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SERMON

SUR

LA MÉDISANCE.

Quis ex vobis arguet me de pcccato ?

Qui de vous me reprendra d'aucun pèche' .P Saint

Jean , ch. VIII. v. 46.

UELQUE raiſon qu'cût le Sauveur du monde , de

défier ainſi la malignité de ſes ennemis , puiſque non-ſeu

' lement il n'étoit coupable d'aucun péché ,mais qu'il étoit

même incapable d'en commettre, ſa ſainteté 8L ſon inno

cence furent expoſées aux traits les plus envenimés de la

médiſance. Les Scribes 8L les Phariſiens , cette maudite gé

nération de vipères , comme S. Jean les avoit nommés , dé

chirèrent le ſein de leur mère , pour percer de leurs langues

cruelles leur frère ſelon la chair; ils l'artaquèrent dans ſes

mœurs, dans. ſa doctrine , dans ſa perſonne, dans ſes diſ

ciples: ils lui tendirent des piéges 8L des embûches de toutes

parts , pour le ſurprendre dans ſes paroles , pour trouver

quelque foible dans ſa vie , quelque endroit qui donnât priſe

à leur cenſure: ils le traitèrent de magicien 8L de démonia

que , de perturbateur du repos public , d'ennemi des Lois 8L

de Céſar; les noms de ſéducteur , d'homme livré aux excès

du vin 8L de la bouche, de violateur du Sabbat , de destruc

teur du Temple , furent les titres odieux dont ces malades

fiénétiques appellèrent le Médecin céleste qui les venoit

guérir , 8L faire de ſon ſang le remède qui devoit leur ren

dre la ſanté. l '

Après cela , quelle vie ſera à l'épreuve de la médiſance ?

vice détestable , qui convertit en poiſon tout ce que l'inno

cence la plus pure lui oppoſe pour le combattre ; qui, à

l'imitation de ce peuple furieux 8L inſenſé , ſe venge de la
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'PWNT' :dans l'Ecriture Sainte , qui est la règle des mœurs 8L la.

lumière qui l'éblouit , en décochant une grêle de flèches con

tre le Soleil ; 8L qui tire de l'éclat même de la vertu les noi

res 8L ſombres vapeurs dont elle la couvre : c'est le démon

\Ie la nuit 8L du midi, qui marche dans les ténèbres 8L au

grand jour , pour attaquer ce qu'il y a de plus ſacré dans

le Ciel, 8L de plus ſaint ſur la terre ; c'est un ſerpent qui

mord dans le ſilence , dit le Sage , qui ſe gliſſe parmi les dé

tours &les déguiſemens infinis de la malice; c'est un monstre

à cent viſages différens , qui contreſait le langage de l'ami

tié , dela compaſſion , de la louange & de la piété même 3.

la médiſance règne à la campagne , àla ville ; dans les com

pagnies du ſiècle , dans les ſociétés Religieuſes :elle fait du

monde 8L de la Cour comme un champ de bataille , où mille

coups mortels à l'honneur portés de toutes parts , ſont leje!

de ces bouches à deux langues, que la Sageſſe déteſle.

Mais ce qui doit rendre le péché de la médiſance plus

.odieux , c'est qu'il ſe multiplie , 8L qu'étant commis par un

ſeul , il rend ordinairement coupable dans une compagnie!

toutes les perſonnes qui la compoſent , fi elles ne prennent

,de ſages précautions pour s'en garantir: le péché de la lan

gue médiſante , devient le péché de l'oreille maligne; 8L le

.trait qui bleſſe celui ſur qui il le lance , fait une plaie mor

telle àcelui qui le reçoit ;l'approbateur du médiſant devient

,ſon complice. Conſidérons donc ce péché , dans celui qui

médit 8L dans celui qui écoute ; 8L concevons une juſſe hot'

.reur pour la médiſance répandue , pour la médiſance re-

(que: ce ſera le ſujet de ce diſcours , après que nous aurons

imploré Pafflstance du Saint-Eſprit parl'interceſſion de Marie!

Ave Maria.

Il n'y a point de péché qui ſoit fi défendu & ſi décrié

ſource de la vérité , que le péché de la médiſance. Saint Paul

le met au même rang que l'idolàtrie , l'adultère , le larcinz

Ne vous y trompez pas , dit-il aux Corinthiens , ni les im

purs , ni ceux qui ſervent les idoles , ni les adultères , ni les v0

,leurs , m' les médiſanr , ne pqfféderont pas le Royaume des Cieux;

donnant ainſi aux uns 8L aux autres la même excluſion du

Royaume des Cieux , 8L montrant qu'ils ſont également

coupables ,q puiſqu'ils ſeront punis de la même peine. L'A

pôtre ſaint Jacques en rend la raiſon : Gardez-vous bien , dit

il , de médire les uns 'des autres 5 car'celui qui bleſſe ainſi ſon
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.jfrêre , bleſſé la loi: pour nous apprendre que rien n'est ſi

contraire à l'eſprit de l'Evangile , que cette licence qu'on

ſe donne de décrier ſon prochain , parce que l'injure qu'on

fait à ſa réputation est une plaie qu'on fait à la vérité ou à la

charité chrétienne; 8L que cette malignité est proprement

l'infraction de la loi nouvelle : Dieu défendoit autrefois non

ſeulement comme une injustice, mais encore comme une

inhumanité de maudire un ſourd , ou de mettre unepierre devant

un aveugle ; parce que l'un , ne pouvant entendre ce qu'on

_diſoit de -lui, ne pouvoir y répondre pour justifier ſa con

duite ; 8L que l'autre, n'ayant pas l'uſage de la vue, ne

pouvoit apercevoir lepiège qu'on lui avoit tendu : Non'

maladies: furdo , nec coram cæco parles offendiculum. Faut-il

s'étonner., ſidans une Religion toute ſpirituelle, Dieu dé

fend de parler mal des abſens , parce que c'est trahirceuxde

qui nous parlons , que de décrier leur vertu ou' leur inno

cence, quand ils ſont hors d'état de les ſoutenir; 8L que

c'est abuſer de la crédulité de ceux qui nous entendent , de

les engager à croire ſans nous examiner , 8L à les condam

per ſans les entendre.

Auffi le ſaint Eſprit n'a rien oublié de ce qui pouvoir ren

dre ce vice odieux. Tantôt il le compare à une épée qui perce,

à un raſoir qui emporte ſans qu'on le ſente , à une stèche aigue

qui ble e de loin , à un ſerpent qui pique ſans bruit , 6I' qui laiſſé

le venin dans la plaie. Tantôt il le déclare maudit des hom

mes , parce que c'est la ſource des diſſenſions 8L des trou

bles : Multoa' turbavit' pacem hal-entes. D'où viennent la plu

part de ces vengeances brutales , que la ſévérité des Lois ,

8L l'autorité du Prince ont enfin à peine étouffées , 8L qui.

ne pouvant éclater , ſe changent en haines mortelles? d'une

parole ost''enſante , d'un rapport , d'une médiſance. Qui

est-ce qui cauſe dans l'eſprit de ceux qui ſont les maîtres du

monde, ces impreffions qui renverſent les fortunes les plus

pures , 8L qui leur rendent odieuſes , ou du moins ſuſpec

tes les perſonnes les plus innocentes? un mauvais office :

D'où viennent tant de déſordres .dans les mariages, ces

ſoupçons ſouvent mal fondés , ces averſions ſecrètes, ces

reproches amers , ces ruptures manifestes , ces divorces'

ſcandaleux ; dirai-je plus , ces empoiſonnemens 8L ces meur

tres ; crimes qu'une funeste conduite de ſe nuire l'un a l'au

are cache ſouvent , 8L que Dieu révèle-de temps en temps j,
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Ram. I.

v- zo.

pour faire voir juſqu'où va la fureur des hommes , quand il

les abandonne à leurs aſſions : tout cela est ſouvent l'ou

vrage d'une langue incliſcrète 8L médiſante. Enfin le même

Eſprit de Dieu nous enſeigne , quele médiſant est l'objet de

.la haine de Dieu :Dermctores Deo adibiles; parce que ſou

vent' il ſe moque de ce que Dieu approuve , ce qui est con

traire à ſa Loi; i1'renouvelle des ſautes que Dieu a par

données , ce qui est contraire à ſa justice ; il veut ſonder

les intentions les plus ſecrètes , ce qui est réſervé à ſa con

noiſſance; il juge autrement que Dieu ne juge , ce qui est

contraire à ſa vérité.

Pour expliquer tout mon ſujet , 8L pour le réduire dans

l'ordre , il est néceſſaire de remarquer que la médiſance

étant un diſcours qui tend à diminuer ou à flétrir la réputa

tion du prochain , il y en a de deux eſpèces , l'une , directe 5

l'autre, indirecte; -l'une , ſe fait par voie d'accuſation ,

lorſqu'on impute à quelqu'un une faute qu'il n'a pas fait ,lorſ

qu'on publie celle que la charité , qui couvre la multitude

des péchés , devoit avoir rendues ſecrètes; lorſqu'on exa

gère 8L qu'on agrandir celles qui ſont connues ; lorſque ne

pouvant blâmer les actions qu'on voit, on ſe jette indiſcré

tement ſur les intentions qu'on ne voit pas , en interprétant

mal une bonne œuvre ;l'autre , est une médiſance indirecte

qui ſe commet par la voie de négation , lorſqu'on ne veut

pas avouer par une obstination peu équitable , un bien qu'on

reconnoît en autrui , afin de le frauder de l'approbation 8L

de la louange qu'on lui doit ; lorſqu'on diſſimule le mérite

par un injuste ſilence , ou qu'on le diminue par des restric

tions malicieuſes , 8L par des détours artiſicieux , afin de re

trancher un peu de la bonne opinion qu'on en peut avoir.

Voilà toute la matière de la détraction ; c'est à quoi ſe ré

duiſent tous les entretiens d'aujourd'hui ; c'est ce qui fait l'a

grément de ceux qui parlent , le plaiſir de ceux qui écou

tent. Sans cela- , la ſcène languit, les converſations tarif

ſent , le monde n'a plus d'eſprit; avec cela , chacun plaît,

chacun s'inſinue , chacun s'exprime heureuſement ; ainſi

s'amuſer aux dépens d'autrui, 8L ſe jouer dela réputation

les uns des autres , c'est le bel eſprit , c'est la belle humeur ;

c'est enfin le commerce de tous les hommes.

Cependant il est vrai que l'homme n'a rien de plus pré

cieux ni de plus cher que ſa réputation ; .c'est la bonne odeur



sURLAMÊDIsÀNUE; zz:

fie la vertu , le lien de la charité 8L de la confiance , le fruit

de la probité 8L de la justice , la conſolation 8L l'ame, pour

,ainſi dire , de l'ame même. Le Sage nous enſeigne que c'est

la joie des gens de bien ; ce n'est pas qu'ils aiment d'étre esti

més pour eux-mêmes , puiſqu'ils ont appris de ſaint Paul,

qu'on'va au Ciel auffi-bien par la mauvaiſe que par la bon

ne réputation; mais 'ils ſavent qu'il leur est néceſſaire d'être

estimés , afin que les autres aient quelque créance à ce

qu'ils leur diſent , 8L qu'ils reſpectent en eux les vérités

qu'ils leur enſeignent , 8L les exemples qu'ils leur donnent

pour leur édiſication 8L pour leur ſalut; auffi est-il com

'mandé dans l'Ecriture d'avoir ſoin de conſerver ſa réputa

tion: Curam babe de bono nomine. Un Chrétien ne la ſépare

pas de la vertu ; il rapporte l'une &l'autre à Dieu comme à

.leur principe , il ne s'élève pas de ce qu'on l'estime, parce

qu'il est humble; il ne fait rien auffi qui ne doive être estimé ,

parce qu'il est ſage. ll ſait quelle peine est réſervée à ceux

qui cauſent des ſcandales , 8L il a appris de ſaint Paul, qu'il

ſdoit faire le'bien avec une telle circonſpection qu'il ſoit ap

prouvé .de Dieu 8L des hommes. D'où je conclus que la répu

tation est le plus grand des biens qui ſoit hors de nous ; pré

férable à toutes les richeſſes , comme parle l'Ecriture , ſoit

parce que les richeſſes n'ont rien de commun avec la fortu-_

ne , 8L que la réputation est naturellement liée à la vertu ;

:ſoit parce que , ſelon ſaint Thomas , entre les biens exté

rieurs , ceux-là doivent être mis au-deſſus des autres qui ap

prochent plus de la nature des biens ſpirituels ; 8L qu'ainſi

.ce fonds de bonne opinion qu'on a acquiſe par la probité 8L

parla ſageſſe, doit être regardée comme une portion de

cette même prObité8L de cette même ſageſſe : Or ſi la gran

deur du péché qu'on commet contre le prochain ſe doit

,conſidérer par le bien qu'on lui ôte , 8L par le dommage

qu'on lui fait , jugez par-là de l'horreur qu'on doit avoir de

:la médiſance , puiſqu'en raviſſant l'honneur au prochain ,

elle lui enlève tout ce qu'il y a de doux , tout ce qu'il y a

.d'utile pour lui dans l'état de la vie civile.

_ Auffi l'Ecriture ſainte déclare que la détraction est une

eſpèce de meurtre, 8L que le déshonneur est pire que la

.mort : Gravir ſupra mortem : par deux raiſons; la première ,

Parce qu'il vaudroit mieux finir ſa vie avec honneur , que

de la conſerver avec infamie : Quidproddſl ei vii/ere , diſoit

d , \

l
, l

Each'. c.

is.

q.d
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un ancien Père de l'Egliſe , ſiſecum porta! fizneradigniratix. 1L

est vivant , mais vous ne laiſſerez pas d'avoir fait le meur

tre; il vous paroit ſain , mais la plaie mortelle est au fonds

de l'ame; il est avec vous , mais ce n'est plus lui , ce n'est:

qu'un miſérable reste d'un homme que vous avez ôté du

monde civil. Vous lul avez laiſſé un peu de vie , afin qu'il.

pût vous voir faire les funérailles de ſon honneur ; 8L s'il a..

ïncore quelque mouvement , c'est pour traîner parmi les

hommes le triste débris d'une réputation que vous lui avez

attachée. Quoi de plus inhumain '. Je parle ici des médiſan

ces importantes ; mais beaucoup de celles qu'on néglige ,

ſont de celles-là. Ne dites pas: c'étoit une parole ſans deſ

ſein , ce n'étoit qu'une raillerie , je n'ai voulu que me ré-

jouir. Ecoutez ces paroles de l'Ecriture : Gomme celui qui lance

des ſlèches Ô' des lances pour tuer un autre, eſl coupable de ſa

mort ;ainſi Îeſl celui qui nuit adroitement a' ſon. ami , 6- qui dit ,

lorſqu'il eſlſurpris , je ne l'ai fait qu'en jouant. Ce n'est pasune

excuſe , dit ſaint Bernard; la raillerie est légère pour vous,

mais elle est importante pour celui qu'elle regarde ; la .mali

ce n'est pas grande de votre côté , mais la conſéquence est

la même contre lui. Votre frère ne s'informe pas fi vous

vous êtes réjoui , il ſent ſeulement que vous l'avez ofſenſé 5

il ne peut ni prier ni penſer à Dieu ; 8L croyez-vous que vos

prières ſeront reçues ? Vous avez péché contre Dieu 8L.

contre le prochain , 8L croyez-vous que Dieu vous fera grâ

ce? Je veux qu'il ſoit foible , cela ne vous doit-il pas rendre

plus retenu 8L plus circonſpect ? ce n'est qu'un mot , dites

vous , 8L qui n'a été dit qu'en riant.. Cest en cela que vous

avez plus de tort d'avoir fait un jeu du violement de Ia cha

rité :on juge de la bleſſure , non pas par la main qui l'a

faite , mais par l'impreffion qu'elle fait dans celui qui l'a

reçue. C'est une miſérable conſolation pour lui , de voir que

'vous lui percez le cœur en riant , 8L il lui importe peu

quand il est bleſſé , que ce ſoit par un homme qui s'empor

to , ou par un homme qui ſe divertir.

La ſeconde raiſon par laquelle l'Ecriture appelle la médi

ſance une eſpèce de mort, c'est parce qu'elle rend un hom-

me inutile 8L ſans fonction dans la ſociété. Fût-il un ſaint ‘,

ſes vertus deviendront ſuſpectes , 8L paſſeront pour hypo

criſie : corrigera-t-il les pécheurs ? ils lui diront , guéris-toi

toi-méme : prêchera-t-il la vérité ê on doutera de ſa doc: .
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trine , comme on doute de ſa vertu : donnera-t-il de ſages

conſeils.P qui est-ce qui voudra s'expoſer à une conduite

décriée? une histoire ridicule, un conte fait à plaiſir , une

faute qu'on découvrira , ou qu'on groſſira dans la vie d'un

homme de bien , ſera capable d'étouffer tous ſes talens ,

routes ſes bonnes actions &L tous les biens qu'il auroit pu

faire dans ſon ministère. Puis donc que la réputation est un

bien fi important , puiſque dest un malheur ſi grand que de

la perdre , jugez de quelle conſéquence 8L de quelle mali-

gnité est le péché de la médiſance ; 8L quelle doit être la vi-I

gilance 8L l'attention d'un Chrétien pour ne pas s'y

accoutumer.

Mais non-ſeulement la médiſance s'attaque àla réputa

tion de la vertu , elle va juſqu'à la vertu même; une des

plus grandes marques de la malignité des hommes , c'est de

ne pouvoir ſouffrir ceux qui veulent vivre ſelon l'eſprit de

Jeſus-Christ : La vertu est fi noble 8L ſi estimable par elle

même , qu'ils devroient au moins avoir la justice de l'hono

rer en autrui, s'ils n'ont pas la force de la pratiquer eux

mêmes. Cependant , au lieu d'en connoître l'excellence ,

d'en imiter la perfection , d'en aimer la bonté , d'en favori

ſcr les progrès , ils tâchent de l'affoiblir par leurs perſua

ſions , de la corrompre par leurs exemples , de la troubler

par la haine qu'ils lui portent , 8L de l'arrêter par la perſé

cution qu'ils lui ſont. Le Roi Prophète avoit éprouvé ces

contradictions dans le cours de ſa pénitence , 8L s'en plai

gnoit à Dieu: Qui inquierebant mala milzi locuti ſunt vanita- Pf. 37. n'

les: G* dolos zotâ die meditabarzrur', G* qui retribuunt mala pro u'

bonis , detralzebane milzi. Ceux même à qui ïavois fait du bien

me déchiroient par mille traits piquans de leurs langues en-

venimées : Quoniam ſequebar banitatem , .parce que j'entrois

dans les voies du Seigneur , 8L que je commençois à deve

nir homme de bien. Quand le Prophète ne ſauroit pas dit ,

ſaint' Paul ne nous apprend-il pas , écrivant à Timothée ,

que ceux qui veulent vivre dans la piété , conformément

aux règles de Jeſus-Christ , ſeront expoſés à l'injuflice du

monde ?SL quand ſaint Paul ne nous auroit pas appris cette

vérité , Jeſus-Christ n'a-vil pas établi lui-méme , comme un

principe de ſa Religion , cette oppoſition formelle du mon

de &l de celui de ſon Eſprit 8L de ſa ſageſſe , d'avec l'eſprit'

du ſiècle 8: la prudence de la chair. De-là vient cette perſe;
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cution que le monde fait tous les jours à ceux qui commen

cent à ſe convertir à Dieu: Qu'un homme après de longues

8L ſérieuſes réflexions ſur ſa vie paſſée , vienne à s'éloi

gner du jeu , des compagnies , des emplois mêmes, que par

une fatale expérience il aura reconnus dangereux pour ſon

ſalut , qu'il distribue ſes biens aux pauvres , 8L qu'il affiste

plus ſouvent aux ſacrés Mystères: qu'une Dame , encore

à la fleur de ſon âge , renonce au luxe 8L à la vanité, 8L ſe

réduiſe aux régles de la modestie chrétienne , qu'elle viſite

les Hôpitaux 8Lles Egliſes , on cherche les raiſons de ce

changement , 8L l'on prend toujours celles qui ſont les

moins charitables. Tantôt c'est un air de dévotion qu'on ſe

.donne pour tromper le monde plus finement; tantôt c'est

une inconstance qui ne ſera pas de durée , c'est un chagrin

que le temps diffipera ; tantôt ce ſont des raiſons de bien

ſéance, qui n'ont pas pour principe une ſolide vertu: la

reſſource de ceux à qui la fortune ne rit plus, &qui ſont

mal dans leurs affaires. Celle-ci , dit-on , a quitté le mon

.de , parce que le monde a commencé de la quitter : celle-la

veut ſe faire regarder par des airs de dévotion , elle réfor

' me ſeshabits mais elle ne réforme . ſon cœur ; 8L a res
, P

avoir eu la vanité du luxe , elle veut à ſon tour avoir la va

nité de la modestie. On donne ainſi autant qu'on peut un

tour ridicule à ces converſions , 8L l'on les fait paſſer , ou

pour des apparences trompeuſes , ou pour des contraintes

intéreſſées , ou pour des excès blàmables , ou pour des ſin

gularités bizarres. Combien d'actions de piété ſont demeu- .

rées ſans effet dans l'eſprit de ceux qui les avoient réſolues Z

Combien de pénitences naiſſantes ont été étouffées ? Com

bien dames ont été comme attachées à Jeſus-Christ par les

dégoùts que leur ont donné ces médiſances ? Peut-être n'y

faites-vous pas de réflexion; mais rien n'est ſi indigne d'un

Chrétien , que ces reproches piquans 8L ces railleries ſan

glantes qui tombent ſur des converſions encore mal aſſu

rées ; à peu près comme ces froids 8L ces gelées hors de ſai

ſon , qui ſurprennent des fruits encore tendres , 8L leur

ôtent toute eſpérance d'accroiſſement 8L de maturité. ll n'y a

guères de péché plus grand , qued'empêcher les ames d'aller

à Dieu par cette crainte qu'on a de la médiſance. Mais paſ

ſons plus avant. .

Un péché est d'autant plus .à craindre , qu'il estplus facile.
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â commettre , 8L plus difficile à réparer ; parce que plus le

penchant est naturel , plus les occaſions ſont fréquentes ;

moins on a de précaution , plus on contracte d'habitude , &

plus la ſatisfaction est rude , moins il y a dempreſſementà

ſatisfaire , moins on s'engage a la réparation du dommage

qu'on a fait. Tels ſont les péchés qui ſe commettent parla

langue à cauſe de ſa légèreté , dit ſaint Thomas , qui fait

qu'elle s'échappe; 8L qu'elle s'émancipe à parler avant que

l'eſprit ait fourni aux réflexions qu'il faudroit faire; ſoit

parce que ce qu'elle dit devient public , qu'elle n'a plus le

pouvoir de le révoquer , ni de l'effacer qu'avec peine de

l'eſprit de ceux qui l'entendent. Or la médiſance a ces deux

qualités. La pente qu'on a à juger 8L à parler du prochain in

conſidérement , 8Lles engagemens inévitables , où l'on ſe

trouve de ſe communiquer ce qu'on estime 8L ce qu'on pen

ſe les uns des autres , font que tout le monde s'y abandon

ne ; on ne s'en aperçoit preſque pas. On s'est fait un point

de ſincérité 8L de bonne foi de ne ſe rien diffimuler de ce qui

est déſavantageux à ceux dont on parle; les oreilles ſe ſont

accoutumées à cette eſpèce de langage barbare :tout con

ſiste aux manières , encore peut-on avoir dans les péchés

quelque politeſſe. Une médiſance groſſière paroît un étran

ge crime, c'est ſe jeter avec violence ſur la réputation du

prochain , c'est le déchirer ſans pitié , c'est aſſaſfiner ſon

frère cruellement. Un honnête homme ſait mieux vivre ; il

empoilonne avec adreſſe tous les traits de ſa médiſance , il

commence un diſcours ſanglant par une préface flatteuſe ;

8L diſant d'abord du bien , pour faire mieux valoir le mal

qu'il va dire , il pare la victime qu'il veut égorger , 8L jette

quelques poignées de fleurs ſur l'Autel qu'il veut enſanglan

ter de ſon ſacrifice. Ceux-mêmes qui ſe piquent de piété ne

ſont pas exempts de ce vice ; c'est le défaut le plus ordinaire

des hypocrites , qui , comme des ſerpens , ſe pliant 8L ſe re

pliant , 8L couvrant le venin qu'ils ont , ſemblent embraſſer

la partie qu'ils vont piquer. Vous voyez ,dit ſaint Bernard ,

ces hommes , qui ne pouvant retenir leur malice , tâchent

au moins dela déguiſer. Ils commencent avec un air triste

une médiſance , comme s'ils ne vouloient que plaindre celui

qu'ils ont deſſein de décrier ; on diroit qu'ils ne parlent qu'à

regret; 8L qu'ils ſe vont faire violence. J'en ſuis touché ,

diſent-ils , car je l'aime 3 ce n'est pas ma faute , j'ai bien
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ſouhaité de l'en corriger; je le ſavois bien , mais je n'avoir;

garde de le dire ; il est vrai, il a ce .défaut , mais c'est d'ail

leurs un homme de bien; je le loue en d'autre choſes , en

ceci , je ne puis que le condamner. Ce qui est encore déplo

rable , c'est que quelque bonne intention qu'on ait , on ne

ſe défait que difficilement de ce vice. Je vous envoyerai , di

ſoit Dieu dans un de ſes Prophètes , une ſorte de ſerpens

maudits , contre leſquels les enchantemens ne font rien :

575cm3. Míttam -volóis ſerpent” regular , quibus 710/1 est incautatio. Et le

'n. r7. Sage ne déclare-t-il pas que tout homme qui s'est accoutumé

àrailler 8L à parler indiſcrètement des autres , ne s'en cor

rigera de ſa vie ?Homo aſſiutur in verbis t'mproperii , in omni

bus didbus fitis non .erudietur. Ce qui a fait dire à un Père de

l'Egliſe , que la médiſance est un défaut qui ſe trouve ſou

vent en ceux qui s'appliquent à ſe défaire des autres; &que

c'est le dernier filet que le démon tend à ceux qui ont déjà

rompu tous les autres pièges.

Cependant il faut réparer le tort que vous avez fait au

prochain , 8L lui restituer ce que vous lui avez ôté d'estime.

C'est un ordre établi de Dieu , que chacun jouiſſe de ce qu'il

.poſsê de légitimement; 8L quand on a violé à l'égard de quel

qu'un ce droit de légitime poſſeffion , il y a une justice d"

galité ou de compenſation, qui oblige à lui rendre , ou en

valeur , ou en proportion ce qu'on lui a pris injustement; 8L

comme il est de néceſſité de ſalut d'obſerver la justice , il est

dela même néceffité de réparer l'injustice , en réduiſantles

choſes au premier état où elles étoient ; c'est-là un principe

certain 8L incontestable dela morale chrétienne. Or, il y a

deux ſortes de dommages qu'on fait au prochain; l'un , en

lui ôtant ſon bien , 8L c'est un larcin; l'autre , en lui ôtant

.ſon honneur, 8L c'est une injure. L'obligation est égale ,

restituez ce bien , restituez cet honneur , ou renoncez à

toutes les eſpérances de votre ſalut. J'avoue , MEssIEURs,

qu'encore qu'il y ait dans chaque péché une malignité mor

telle , 8L qu'ils méritent tous notre indignation : je ne ſuis

pas ſi effrayé de ceux qui ne portent préjudice qu'à celui

qui l'es commet : une grâce commune , une inſpiration ſe

crète , un bon mouvement , un repentir ſincère , une réſo

lution ferme , une confeffion exacte , une larme ſouvent les

efface ; il n'y a point entre Dieu 8L nous de barrière qui ſoit

invincible. Nousle prions , 8L il nous écoute; nous nous
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condamnons , 8L il nous abſout ; nous gémiſſons , 8L il nous*

conſole , nous 'nous puniſſons, 8L il nous pardonne. Mais

les péchés où le prochain est intéreſſé me ſont trembler ;,

la pénitence ne les efface qu'après qu'on les a réparés avec

un cœur qui ſe briſe , une conſcience qui s'amuſe, un con

feſſeur qui vous abſolve : jeûnez juſqu'à vous deſſécher , ré

pandez des ruiſſeaux de larmes; il y a entre Dieu 8L vous

un chaos qu'il faut débrouiller; 8L quoique vous ayez pu,

faire, il ne ſera jamais content, que votre frère ne ſoir

ſatisfait.

Or , MiI:ssiiI:Uns , toute restitution est difficile. Parlez a

un mauvais riche de purifier ſon bien de tout ce qu'il y a de

mal acquis, il trouvera la propoſition austère 8L rebutante 5.

quel embarras de ſavoir a qui , comment, 8L combien il a

volé l quelle peine de rabattre de cet air de grandeur qu'il

a pris ſur le pied de ſes richeſſes! il inventera des raiſons

pour éluder ſa restitution; 8L réſolu de ne ſe dépouiller de

rien tant qu'il pourra le retenir , il jouira de tout, &laiſſe

ra l'affaire à démêler après ſa mort aux exécuteurs de 'ſon

testament. Parlez à un médiſant de ſe dédire de ce qu'il a.

fauſſement avancé , il vous répondra que ce qui est dit est

dit , que le remède ſeroit pire que le mal, que ſa réputation

lui tient plus au cœur que celle d'un autre , que Dieu par

donnera ce que le monde ne pardonne pas; que du reste

c'est une parole qui paſſe , 8L qu'il ſuffit de s'en repentir.

Mais quand on auroit la volonté , quel embarras pour l'exé

cuter B Quand vous avez ravi le bien d'autrui, vous n'a-

vez qu'à le ſéparer de votre fonds , 8L à le faire paſſer de

vos mains dans celles du poſſeſſeur légitime. Mais comment

arracher de l'eſprit d'un homme l'impreffion que vous lui

avez donnée? Comment lui faire changer de ſentiment

tout d'un coup ?Etes-vous maître de le faire plier du bien

'au mal , &du mal au bien.P Quand vous rendriez contre

vous-même témoignage à la vérité , le trouverez-vous diſ

poſé à vouloir l'entendre? vous croira-t-on pour la justifi

cation comme on vous a cru pour la médiſance? Ne ſavez

vous pas quelle est la malignité du monde ? Il ſeconde tou

jours ceux qui veulent détruire la réputation d'autrui ; s'il a

de l'estime pour certaines gens , c'est en quelque ſorte mal

gré lui, &contre ſa première inclination 5 il est toujours

bien aiſe qu'on lui aide à ſe défaire de cette estime, comme.
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d'une choſe qui l'incommode ; il a ouvert les oreilles au mené

:ſonge que vous aurez dit, il les fermera àla vérité quand

vous la diriez; 8L il aimera mieux vous accuſer vous-méme

de légèreté ou d'hypocriſie , que d'excuſer votre prochain

ſur le témoignage que vous en rendrez.

Mais quand vous auriez ce crédit ſur l'eſprit de quelques

uns , pourrez-vous bien les déſabuſer tous? dès qu'une pa

role vous est échappée, vous n'en êtes plus le maître : Sicut

avis aa' ali.: traufvalans , ſíc malcdictwn prolamm. On ne peut

arrêter un oiſeau , il s'envole ſans que l'on ſache où il va , 8L

ſans quel'on voie les traces par où il paſſe : de même une

médiſance ſortie de votre bouche, fait en peu de temps de

grands progrès, ſans que preſque on s'en aperçoive; elle

va d'oreille en oreille, elle ſe multiplie , elle s'augmente ,

elle ſe répand à l'infini ; elle ſert d'instrument —à la paffion

des uns , 8L de nourriture à la malice des autres; elle produit

ſouvent des déſunions , elle est preſque toujours une ſemen

ce de diſcorde : comment remédierez-vous à toutes ces ſui

tes ? comment étoufferez-vous tant de voix , qui par des

rapports divers , aiment à publier ce que vous avez dit ; ſem

blables a certains échos , qui rediſent pluſieurs fois une pa

role qu'on aura dite ? comment accommoderez-vous tant

dimaginations gâtées? comment réformerez-vous tant de

méchantes copies qu'on aura faites ſur un faux portrait

que vous avez fait? par quelles traces irez-vous juſqu'à la

ſouuce de ces déſordres? voyczà quelle extrémité vous vous

réduiſez.

La médiſance , vous l'avez vu, mes Frères , a cela d'in

juste, qu'elle attaque ſans pitié, 8L ſouvent même ſans rai

ſon , la réputation du prochain , qui est l'endroit le plus ſen

ſible de l'homme, bleſſant indifféremment, abſens, préſens,

amis, ennemis, innocens , coupables; violant toutes les lois

dela vérité 8L de la charité chrétienne ; 8L ſe faiſant une oc—

cupation &Z un plaiſir même de cette eſpèce de malice cruel

le. Mais la médiſance a encore cela de malheureux, qu'elle

corrompt tous ceux qui l'écoutent; c'est un poiſon qui ſe

communique. Un ſeul parle , dit ſaint Bernard , 8L dans un

moment , il tue une multitude de gens qui l'environnent ,qui ſe plaiſent à l'entendre”

L'Eſprit dc Dieu , qui nous ordonne de mettre un frein à

notre bouche pour la retenir ſelon les règles de la ſageſſe 8L
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ile la diſcrétion chrétienne, 8L nous faire une balance pour

pefer toutes nos paroles au poids du Sanctuaire; ce même

eſprit nous ordonne auffi de mettre comme une haie d'épi

pines au tour de nos oreilles: Sepi aam tuas ſpinis. Ces épines

ſont l'horreur du péché, la vue de l'enfer , 8L la crainte des

jugemens de Dieu , qui nous empêchent d'écouter les médi

ſans , de peur d'être complices de leurs médiſances; ce quí

'està peu près le même crime.

On ne peut dire en effet , lequel des deux est le plus

coupable , de celui qui inédit , ou de celui qui écoute;

leur malignité est preſqu'égale , l'un décoche les traits ,

l'autre les aiguiſe; l'un répand le venin , l'autre le recueil

le; l'un , calomnie de la langue , diſoit un Ancien , l'au- .

tre , des oreilles : la médiſance les perd tous deux : De- l. ETS;

tralme au: detruluntem audit: , quàd 110ram d-Lznnabilius non ;WL 5d,

fïzcile' dixerim.

Ce péché commence par la témérité de l'un, 8L ſe con

ſomme par la crédulité de l'autre ; ils ſe partagent, pour ainſi

dire , les dépouilles de la réputation du prochain , quoiqu'il.

n'y ait qu'un qui frappe , l'autre achève le ſacrifice; 8L la vic

time, après avoir reçu le coup mortel de la langue de celui

qui parle, va , pour ainfi dire , expirer toute ſanglante dans .

le cœur de celui qui écoute.

Vous direz peut-étre : Je ne médis point, puis-je em

pêcher que le monde parle? ſuis-je le gardien de mes frères?

voulez-vous me rendre garant des défauts des uns , 8L des

jugemens dés autres; il faut rompre avec la ſociété, ſi les

converſations qui l'entretiennent ſont ſi dangereuſes ; 8L tous

les hommes doivent ſe taire , ſi c'est un crime de les écouter:

excuſes vaines, dit ſaint Jérôme. Le Sage ne vous a-t- il pas

averti? Cum detractoribus ne commiſèearis, gardez-vous bien

(le vous mêler avec les détracteurs , 8L de vous trouver dans

ces compagnies , où les uns affilent leurs langues de ſerpent ,

8L ſoufflant le venin des aſpics , qu'ils ont ſur leurs lèvres,

tournant en ridicule , ſelon leurs paffions ſecrètes, les ac

tions les plus innocentes du prochain ; 8L où les autres pré

tent une attention favorable , tient, applaudiſſent ; 8L par

un lâche conſentement entrent avec eux dans une ſociété de '

malice : Repemè veniet perdirio coram. lls périront , la colère

de Dieu tombera ſur eux ſans tarder, repenzè ; 8L celui qui

écoute, auffi-bien que celui qui parle, ſeront enveloppés,
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ſans que perſonne s'en aperçoive, dans une même urines

Ruinam uzriuſrjue qui: rzovit .P

g Comme celui qui commet le larcin , 8L celui qui y parti

cipe ou ui le recèle, ſont punis d'une même peine parmi
les homriſiies, ainſi celui qui parle mal de ſes frères, 8L celui

qui l'écoute favorablement, ſeront punis devant Dieu du

même ſupplice , comme également criminels de la réputa

tion du prochain violée. Car il est certain que s'il n'y avoi:

point &auditeur , il n'y auroit point de détracteurs ; perſon

ne n'aime à parlera qui n'aime point a l'entendre; 8L le

moyen le plus efficace de confondre le médiſant, c'est de lui

ôter, en le mépriſant, le plaiſir qu'il prend à médire; car de

l'écouter avec joie, 8L de lui applaudir, c'est réchauffer le

ſerpent qui pique , afin qu'il pique plus vivement ; c'est don

ner du courage au médiſant 8L du crédit à la médiſance;

c'est rendre l'imagination des critiques 8L des tailleurs plus

libre &plus féconde en inventions 8L en opérations de

malice; c'est leur donner une pointe d'eſprit 8L de belle hu

meur fatale à tous ceux quitombent ſous le tranchant de leur

cenſure.

Donc tout homme qui écoute le médiſant en l'induiſant

ou l'excitant à la médiſance , 8L l'encourage à pourſuivre

par des paroles ou des 'airs de complaiſance 8L d'approba

tion , péche plus grièvement même que celui qui médit ,

puiſqu'il engage l'autre à pêcher, 8L qu'il s'y engage lui

méme. Je dis bien plus, que s'il prend plaiſir à écouter le

détracteur , il commet un péché mortel, 8L manque autant

contre la charité en ſe réjouiſſant de l'iniquité 8L du mal

d'autrui, que contre la justice, en ſe réjouiſſant du dommage

qu'on fait injustement à un autre.

Quand même il n'y auroit ni approbation ni complai

ſance , l'indifférence n'est pas permiſe , il faut ſavoir en ces

occaſions rompre l'inîquité. ll y a une loi de charité qui

oblige indiſpenſablement tout Chrétien, d'empêcher, quand

il le peut raiſonnablement , l'injure ou' le dommage nota

ble qu'on fait au prochain malgré lui. Pour peu de ſupé

riorité que donne l'âge, la naiſſance ou la dignité , peut-elle

mieux être employée qu'à ſoutenir les droits d'une inno

cence qu'on opprime , qu'à ſauver la fleur 'de la bonne ré

putation du ſouffle d'une bouche empoiſonnée qui va la flé—

t'rir ,qu'à retenir ces coups meurtriers qui portent également

ſil'
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ſur les préſens & ſur les abſens ; qu'à rendre enfin la

ſociété plus honnête 8L plus circonſpecte , en impoſant

filence au détracteur , & lui faiſant connoître la conſéquence

de ſon péché devant Dieu 8a devant les hommes.

Mais vous irriterez , dites-vous, ces hommes puiſſans en

paroles? Voulez-vous donc les flatter .P Voulez-vous livrer

votre frère à la licence effrénée de leurs diſcours injurieux? '

Aimez-vous mieux contrister un homme debien , qui ſouffre

ſans l'avoir mérité, que d'arrêter un homme injuste qui le

déchire ? craignez-vous plus quelque reſſentiment du médi

ſant , que les reproches de celui de qui l'on médit , qui ſe

plaindra de votre lâcheté & de votre inhumanité ,& qui vous

demandera compte de ſon ſang? La tranquillité n'est pas loua

ble quand le prochain a beſoin de preſſans ſecours , 8L pour

ce qui concerne les médiſances, il faut vous ſervir dela pa

tience que Dieu vous donne pour les ſouffrir , 8L de l'auto

rité qu'il vous adonnée pour les arrêter.

Uhonneur de vos frères efl entre vos mains, fermez la

bouche du pécheur & du fourbe qui s'ouvre ſur eux; s'ils di

ſent faux, reprenez-les de menſonge; s'ils diſent vrai, repre

nez-les de médiſance; rompez le fil de ces entretiens où la

la malice croiſſant toujours, déborderoit enfin, ſi l'autorité

d'un homme de bien, comme une digue ſecourable -, ne la

retenoit : détournez ces orages qui vont tomber ſur le pro

chain, dès que vous voyez que les nuées #aſſembleur , 8z

que le tonnerre commence à gronder : impoſez-leur un juste

ſilence , en leur montrant le tort qu'ils ſe font , & faites

tomber ſur eux la honte qu'ils avoient deſſein de faire tomber.

ſur les autres.

Si vous êtes inférieurs , au défaut du crédit , ſervez-vous

des adreſſes que la charité vous inſpirera , gémiſſez des maux

que vous ne pouvez empêcher; qu'on voie au travers du

reſpect que vous devez à votre ſupérieur , la pitié que vous

avez pour votre frère; que vous écoutez avec peine celui

qui le blâme, que votre patience vous est à charge , que vo

tre charité ſouffre , que vous justifiez dans vous celui qu'on

condamne peut-être trop légèrement , &c que vous lui con

ſervez dans votre cœur l'honneur qu'on veut lui ôten'. Il

faut qu'un air trifle & ſérieux écarte les nuages qui s'élè-

vent contre le prochain , qu'un froid répandu ſur votre

yiſage , aille glacer les paroles ſur les lèvres du médiſant ,

.Tome 111.. Seconde Partie: Q '
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qu'un modeste recueillement ſoit le témoignage du peu de'

part que vousy prenez ; 8L que votre ſilence même parle pour

vous 8L pour le prochain , 8L ſoit une tacite, mais ſenſible

condamnation des mauvais diſcours de ceux auxquels vous

ne pouvez vous oppoſer ouvertement. Car , comme dit

ſaint Jérôme , on ne raconte pas volontiers quand les au

tres n'écoutent qu'avec peine , 8L de pluſieurs traits qu'on

lance contre une pierre , s'il en est qui y demeurent enfon

cés, il en est auffi quelquefois qui reviennent contre celui

qui les a lancés : Mme invite auditorc Iibenter refêrt, .ſè

gitta in lapidem nonnunquam figitur , nonnumquam reſilier”,

pcrcutit detractores.

Celui qui détracte ſe rend le délateur public de ſon frére ;

il intente , pour ainſi dire , un procès à ſon honneur par desI

accuſations informes 8L ſouvent injustes , il débite ce qu'il'

ſait 8L ce qu'il ne fait pas avec une égale confiance ; il plaide

de mauvaiſes cauſes 8L toujours contre le prochain , ſans

preuve 8L ſans miſéricorde. Mais celui qui écoute 8L qui s'y

complaît , ſe rend l'approbateur 8L le complice; il donne ſon

ſuffrage 8L ſouſcrit à un jugement inique , ſur le témoi

gnage ſuſpect d'un homme malin ou préoccupé , qui con

damne un accuſé peut-être innocent , ſans examiner le fait ,

ſans en ſavoir la vérité , ſans ſe donner même la peine de

s'en instruire.

Quand on n'ajouteroit pas ſoi à la médiſance , le plaiſir

qu'on a de l'écouter , porte à la répandre dans ſa maiſon 8L

parmi ſes amis. Quelle excuſe ridicule ! je ne ſuis pas le pre

mier , d'autres me l'ont dit ; je ne l'ai dit qu'à une perſonne.

Ecclidg. Pourquoi l'avez-vous redit , fut-cea un ſeul ? Audiſh' ver

Imm adversùs proximum mum, cormnoriatur in re. Vous. avez

oui une mauvaiſe parole , faites qu'elle meure au-dedans de

vous ſans la ſaire renaître dans un autre , étouffez-la dans

votre cœur. Le Seigneur avoit ordonné que les mouchures

des lampes dans ſon Temple , fuſſent non-ſeulement jetées

Brad-z 7- dans certains.vaſes d'or très-nets , mais encore qu'elles fuſſent

parfaitement éteintes , de peur qu'aucun n'en pût ſentir la

mauvaiſe odeur; pour nous apprendre qu'il faut céler 8C

couvrir par la charité tous les ſcandales.

Mais ,direz'vous ,je nel'ai dit qu'à un ſeul en confidence L.

ſous le ſceau de'la confeffion. Et pourquoi, dit ſaint Chry

ſostome , le diſiez-vous à celui-là? Puiſque vous lui recom
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inandez ‘de ſe taire, que ne preniez-vous ce conſeil pour

vous ? Queldroit aviez-vous de révéler ce ſecret qui offenſe

le prochain , 8L que vous regardez comme inviolable ? étoit

ce pour vous aider à corriger votre frère , 8a non pas pour

vous aider à le décrier 9 Aviez-vous beſoin de confident'

pourune affaire qui ne vous étoit d'aucun uſage , & qui por

toit un préjudice conſidérable à un tiers? (let ami n'est-il

pas foible comme vous l'êtes ? N'a-t-il pas un ami comme

vous? Hélas! de ſecret en ſecret , cette médiſance devient:

publique , elle paſſe malgré ces vaines précautions d'oreille'

en oreille, de bouche en bouche; chacun ſe recommande

le ſilence , 8L perſonne n'a deſſein de le garder ; rien n'est ſi

fort divulgué dans le monde que ces mystères d'iniquité ainfi

révélés ſous le ſceau de la confeffion ; rien ne pèſe tant

qu'un dépôt de cette nature , on ſe plait à s'en décharger :~

s'il s'agiſſoit des talens avantageux du prochain , on ſeroit'

fidelle à les enfouir , on cacheroit une louange dans ſon ſein ,'

on renfermeroit les vertus 8L les bonnes actions d'un homme'

de bien ſous un profond ſilence (Sc ſous un éternel oubli ;'

mais un médiſant ne peut ſe contenir , les langues les plus

retenues ſe délient.

Ce qui arrive de-là , dit ſaint Jean Chryſostome , c'est

_que les détracteurs multiplient les ſcandales dans le Royaume

de Dieu , en produiſant les vices cachés de leurs frères. Ils

les font pécher en public , quoiqu'ilS n'aient péché qu'en ſe

cret; ils tirent des ténèbres de l'ignorance .ou de l'oubli des

péchés morts & enſevelis , qui exhalent , & leur corruption

&leur mauvaiſe odeur dans le monde , & donnent à des ac

tions qui étoient ſans effet 8L ſans conſéquence la contagion

8L la force du mauvais exemple. Cette lèpre, qui , cachée

ſous les habits du lépreux , ne nuit qu'à lui-même , découverte

8L maniée, ſe communique à pluſieurs 8L inſecte toute une

contrée. Je ſai bien qu'il faut pourſuivre les méchans , il

faut montrer le vice tel qu'il est, faire connoître le péché

d'autrui pour le corriger, c'est charité ; le faire connoître

pour le punir , c'est justice ; le faire connoître pour en don

ner de l'horreur &z pour instruire les autres , destlprudence :'

maisſexpoſer aupublic pour en rite,pour décrier epécheur,‘

non pas le péché, c'est une malignité qui plaît , & qui in

ſenſiblement inſinue le vice par les peintures qu'on en fait ,

8l par l'inclination qu'on a de l'imiter. D'où vient qu'il y a

.Q2



,

a4; SERMON

tant de déréglemens dans le monde? De ce qu'on n'entend

parler que de défauts & de vices dès ſon enfance : les grands ,

les petits entendent rire 8L plaifanter ſur les défauts du pre

chain; ilsdiſent en eux-mêmes , on rit de cela , on s'en di—.

vertit : donc ce n'est pas une fi grande affaire que de péche!,

donc il arrive preſque à tous les hommes d'avoir péché'De

là vient à ſe perdre cette pudeur & cette honte , qui étoit

ce petit grain de ſable que Dieu avoit mis pour arréter les

débordemens de l'iniquité : cela diminue les idées du péché ,

affoiblit le repentir qu'on en doit avoir , introduit la facilité

de mal faire , multiplie le nombre des pêcheurs , par l'imita

tionôr par l'exemple. De-là ſe forment de mauvaiſes mœurs

&de mauvaiſes coutumes.

On ne récite point les vertus les uns des autres pour s'en

tr'exciter à la piété : les images &les portraits d'une bonne

vie ſouvent expoſés au public , porteroient à une louable

émulation ; mais l'imagination ſe remplit d'idées, de malice

8L de péché qu'on a devant ſes yeux :on prend cet eſprit ,

comme les brebis de. Jacob devenoient blanches ou noires ,

ſelon les objets qu'on leur préſentoir en les abreuvant. Je

ſai bien qu'on tourne les vices en ridicule & qu'on s'en mo

que; mais chacun croit qu'iI ſe ſauvera dela critique , qu'il

y a un art de conſerver ſa réputation , & de pêcher impu

nément devant les hommes , qu‘il y a des défauts qui ſont

hors de priſe; & qu'enfin , pourvu qu'on ſe ménage un peu ,

on peut n'être pas homme de bien , 8L ne ſe rendre pas ridi

cule ; ainſi on imite le mal , parce qu'il plaît , 8L l'on ne craint

pas la peine qui le ſuit ordinairement.

Après ces réflexions, je reviens , &je dis que , quiconque

ſe plaît à écouter la médiſance , est auffi coupable que ce

lui-là même qui médit; par l'approbation qu'il lui donne ,'

par l'union & la ligue offenſive qu'il fait avec lui contre ſes

frères , par l'occaſion prochaine &l preſque infaillible où' il

ſe met lui-même , de redire ce qu'il vient d'apprendre , par

l'obligation ſolidaire qu'il contracte de réparer le dommage

fait au prochain , ſoit dans ſon honneur , ſoit dans ſa fortune ,

ſi le médiſant ne le fait pas , par le mépris qu'il conçoit pour

des perſonnes qu'il auroit peut-être estimées , 8l. par l'habi

tude qu'il prend de mal penſer 81 de mal parler , ſoutenue.

.par la puiſſante inclination qui nous y porte.

D'où penſez-vous que vienne cette perverſe inclination!'
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?ce goût preſque univerſel qu'on a de décrier 1e prochain?

Quiconque blâme les autres , ſe constitue leur juge , s'attribue

une autorité 8L une juridiction de répréhenſion 8L de juge

ment , il ſe complaît en lui-même d'une excellence imagi

naire qu'il établit 8L qu'il fonde ſur les ruines de celle d'autrui.

Auſſi je ne ſai par quelle malignité de nature on ne peut

ſouffrir les louanges qu'on donne aux gens mêmes qui les

méritent: On cherche tous les moyens que l'amour propre

peut inventer pour les faire paroître fauſſes, ou du moins

ſuſpectes; gestes mépriſans , ſouris moqueurs, contradic

tions, ſi l'on peut, ſinon interruptiondu diſcours. On de

vient interdit 8L confus; 8L tel qui brilloit dans une conver

ſation enjouée, débitant à propos , 8L hors de propos , le

recueil de ſes railleries 8L de ſes bons mots , perd tout d'un

coup ſon eſprit 8L ſa gaieté; dès qu'on vient. à louer quel

qu'un en ſa préſence , il croit qu'on lui ravit ſa propre répu

:ation, 8L il reçoit la louange donnée à d'autres comme une

injure qui lui est faite.

Ce penchantà la médiſance, est d'autant plus difficileà ſur

monter, que l'amour propre nous y porte , & que preſque

tous les vices ſervent , ou de matière , ou d'occaſion à en

tretenir celui-là; ce qui fait dire à ſaint Jacques, que la lan- lac. z;

gue est une ſourcegénérale d'iniquité 8L de malice : univerſite”

íniquíraris. ll est excité , dit Tertullien , par l'eſprit d'envie,

parla liberté de juger, de ſoupçonner, ou par l'inclination

qu'on a naturellement au menſonge :Aux genie æmulrm'onís ,

autſizſpeäandi liberta” , cut L'age/tita" libidine memiendid

L'envie est une pafflon déſordonnée qui ne peut ſouffrir;

ni grâce ni vertu dans les ames , ſans en être , pour-ainſi dire ,'

la meurtrière; il n'y a point d'autorité , point de réputa

tion, point de bonheur qu'elle n'étouffât , ſi elle pouvoir ,

dès leur naiſſance: comme elle n'a pas toujours la force en

main , elle s'aide de tous les artifices de la langue , ſoit qu'elle

cherche à détruire un crédit qui lui fait ombrage , à ternir

une gloire qui brille un peu trop à ſon gré , à ruiner une ſor

rune dont les débris peuvent ſervir à groffir la ſienne , à dé

crier une probité qui lui fait obstacle dans ſes prétentions,

quoiqu'injustes; ſoit qu'elle veuille exhaler le chagrin que.

lui donne un mérite étranger; le moyen ordinaire 8L le -reſ-'

ſort preſque univerſel dont elle ſe ſert, c'est la médiſance8e

h calomnie ç ce ſont lesprévenrions qu'elle donne, ce ſom;

S23,
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les pièges qu'elle tend , ce ſont les coups qu'elle frappe con—‘

.étre l'honneur 8L le repos de ſes rivaux.

Quelle joie ſecrète pour un ambitieux, d'entendre les

mauvais diſcours qu'on tient de ceux dont il voudroit occu

per la place? Quel triomphe pour une femme qui veut être

la ſeule idole dans ſa contrée , d'ou'ir déchirer celles qui lui

diſputent la préférence de l'eſprit 8L de la beauté ! Quel plai

ſir même pour des dévots , qui par crainte ou par bienſéan

ce , n'oſent médire des perſonnes qu'ils n'aiment pas , de les

entendre décrier , ſans haſarder de ſe décrier eux-mêmes , 8L

cacher ſous une feinte modestie , la maligne joie qu'ils ont

de ce que le monde les humilie.

La liberté qu'on ſe donne de juger est encore une ſour

ce de médiſance ; ces impreffions fauſſes & téméraires qu'on

conçoit ſi aiſément , ces préoccupations en mal , qui tien

nent ſi fortement l'eſprit , certain dépit qu'on a d'être de

ſabuſé 8L de ſe dédire, quand une fois on a ma] parlé ou

mal penſé de quelqu'un , le rebut qu'on ſent pour les gens

qui justifient ceux qu'on a condamnés ſans raiſon , le peu de

ſoin qu'on a de s'éclaircir de la vérité, 8L je ne ſai quel eſ

prit de légèreté 8L d'injustice qui règne dans no5 iugemens ,

font connoître nos paíïions , 8L produiſent tous les jours

mille ſentimens 8L mille diſcours déſavantageux au prochain.

On s'érige un Tribunal ſouverain, où l'on prononce des

ſentences iniques; car qu'est-ce autre choſe la médiſance &

la calomnie , que des jugemens prononcés avec la même

malignité qu'ils avoient été conçus. On croit le mal ſur les

moindres apparences , 8L on le publie; les uns jugent des au

tres par chagrin ;eſprits amers qui exercent une justice ſans

miſéricorde , 8Lconvertiſſeur en abſynthe le jugement. Selon

le Prophète , ils ſe ſcandaliſent de tout , blâment tantôt les

actions , tantôt les intentions 8L les motifs, grôſſiſſent dans

leur imagination les défauts d'autrui, prennent des indiſcré

tions pour des malices, jugent des perſonnes par leurs pé

chés paſſés, & non par leur pénitence préſente ; donnent

les vices de l'eſprità ceux qui ſe ſauvent des vices du corps ;

8: condamnent d'imposture 8L d'hypocriſie les gens de bien ,

qui devant le monde , ou dans le ſecret .d'une vie cachée , pra

tiquent les vertus chrétiennes : ils jugent , 8L parlent après

comme ils ont jugé. ,

Les-autres jugent de la corruption d'autrui par la leur.
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'Cet homme qui a mené une vie molle & ſenſuelle , croit

que tout le monde cherche ſes aiſes 3 8L que ceux mêmes qui

ſont profeſſion de pénitence, ſe dédommagent par des plai

ſirs ſecrets de leurs mortifications publiques. Cette femme

penſe que toutes les autres paſſent comme elle leur jeuneſſe

dans les intrigues 8L les plaiſirs. Un imposteur croit que per

ſonne n'est de bonne foi : Sie malus lmmo judicat in ali()

quad fentit in jèzpſëz. llsjugent des autres ſelon ce qu'ils font

eux-mêmes, 8c ſe condamnent ſans le ſavoir,en voulant

condamner les autres : In quo enim jadicas allerum teipſum RW"- ²- '

I
condemrzar. '

Enfin on tourne tout en ſoupçons 8L en déſiance du bien.

Un jeune homme ſe retire-t-il de ſes déhauches? c'est misère ,

c'est légèrété , c'est caprice. Une perſonne paroît-elle agréa

ble? elleest galante de profeſſion. Un riche laiſſe-t-il aux pau

vres en mourant un legs pieux dans ſon testament ? c'est une

restitution déguiſée , il ſe fait honneur de ſes larcins. Hommes

injustes ! Ut quid cogitatis mala in cordibus veſlris.

Uinclination à mentir , fortifiée par la démangeaiſon de

parler , 8L par la volubilité d'une langue précipitée dans ſes

paroles , ne produit pas moins de calomniateurs 8L de médi

ſansril y a cette différence entre la calomnie 8L la détrac

tion, que la calomnie roule toujours ſur de fauſſes relations

ou accuſations; c'est un ouvrage de menſonge , une inven

.tion maligne d'un eſprit mal intentionné qui cherche à nuire:

la détraction au contraire , roule ſur des faits réels 8L effec

tifs, 8L fondés ſur des vérités qu'on connoît ou qu'on ima

gine. Hélas ! de quoi les hommes n'abuſent-ils point ?lls ſont

ſervir la vérité à la haine &à l'injustice , ils la rendent odieu

ſe 8L nuiſible au monde; 8L c'est par elle qu'ils oppriment la

charité: ils aiment naturellement la vanité 8L le menſonge;

8L s'ils ont quelques vérités à publier , ce ſont celles qu'ils

devroient taire. C'est-là le caractèrede la médiſance.

Mais quoiqu'elle ſoit fondée ſur des vérités , elle est

preſque toujours accompagnée de menſonges , ſoit par les

tours artificieux qu'elle cherche , ſoit par les circonstances

qu'elle ajoute; ſoit parles mauvaiſes interprétations qu'elle

donne , ſoit par les louanges qu'elle refuſe à la vertu , ſoit

.parla couleur du vice qu'elle lui donne ; car on déguiſe tout ,

on ne ménage rien là-deſſus , on mêle la fiction à l'histoire ;

8L pour embellir unconte qu'on faigony met bienſouvent du

Matt. 4.

Q4
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fien les traits piquans de la plus fine ſatyre; & tout homme

quibleſſe toutes les règles dela charité chrétienne , n'est pas

ordinairement ſcrupuleux ſur la vérité.

De-là viennent ces récits infidelles , où la paffion change

les circonstances 8L la nature même des actions qui ſont ra'

contées , ces portraits hideux , 8L non reſſemblans , qu'on fait

des perſonnes qu'on n'aime pas 5 ces vertus qui deviennent

vices , 8L ces vices qui deviennent vertus , ſelon l'intérér

qu'on a de louer ou de blâmer ceux dont on parle ? ces diſ

graces ſourdement pratiquées par des défiances que nourriſ

ſent de fauſſes accuſations; ces faits ſuppoſés 8L calomnieux

qu'on met dans la bouche des Avocats, pour embarraſſer le

procès , 8L pour décréditer la partie; ces bruits qu'on ré

pand au haſard contre des gens de bien , dont par chagrin

ou par jalouſie on veut décrier la conduite, 8L quelquefois

même la doctrine.

Pour achever de vous instruire ſur tout ce qui regarde la

médiſance , remarquez , mes Frères , qu'il y a trois ſortes de

perſonnes qui y ſont ordinairement plus abandonnées; les

curieux , Ies oiſif: , les hypocrites ou les faux divan.

La curioſité est la ſource la plus féconde des dérractions.

Comme la corruption est grande parmi les hommes , la

matière dela médiſance est abondante; 8L plus on découvre

dîniquités , plus on est dans l'occaſion de les faire connoitre

aux autres. Ce vice est une indiſcrète 8L injuste avidité de

tout ſavoir pour avoir de quoi contrôler , de quoi condam

ner, de quoi mal penſer , de quoi mal parler de tout le monde.

Rien de ſi indigne , rien de ſi dangereux pour la ſociété;

cependant rien de fi commun que ces gens qui voient tout ,

qui écoutent tout, qui ramaſſent tout ce qui ſe dit , tout ce

qui ſe fait , dont ils rempliſſent , pour ainſi dire , les maga

ſins de leurs médiſances , qui ſe font de leur propre autori

té un droit d'inſpection ſur les mœurs & ſur les actions des

autres hommes; qui recueillent tout le venin des paſſions

humaines , pour en infecter les converſations publiques &

particulières où ils ſe trouvent; 8L qui veulent entrer dans

tous les ſecrets des familles, pour les décrier ou pour les

confondre; qui tournant la roue de la nativité de chacun .,

ſelon les termes de ſaint Jacques , vont fouiller tout ce qu‘il

peut y avoir de défectueux ou de vicieux dans l'origine ou

dans le progrès d'une race vertueuſe ;paſſent parzdeſſus une

\
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longue ſuite d'actions 8L de perſonnes louables, pour jeter

ſur ceux qui vivent , le déshonneur de ceux qui ſont morts.

Quelque inquiétude, 8L quelque peine que'la curioſité ſe

donne pour découvrir les défauts d'autrui , cette peine n'est

qu'un amuſement 8L une occupation de gens qui n'ont rien

à faire de ſérieux ou de ſolide. C'est l'Apôtre qui nous

?apprend : Nihil operantes, fed curiose' agentes ; gens qui s'a

muſent & qui s'entretiennent mutuellement à perdre leur

temps 8L leur ſalut dans une stérilité de vie vicieuſe , 8L

qui montrent leur misère 8L leur vanité , en recherchant

celles des autres ; gens , dit ſaint Augustin , empreſſés à

connoître la vie d'autrui, 8L négligens à corriger la leur :

Curiofnm genus hominum ad cognofccndam vitam elienam, de

jîdiafizm ad corrigendam ſan”.

Telles ſont ces compagnies , où la malice abonde , où les

langues s‘étudientà mal parler ,~ où l'on s'afiied pour mé

dire plus en repos 8L plus à loiſir contre ſon propre fi-ère :

Sedens adverſîzs fratrem mum loquebaris; où l'on repaſſe tout

le mal qui ſe commet dans la cité , défauts connus ou in

connus , intrigues ſecrètes ou publiques , raiſonnemens

vrais ou faux , chacun portant ſon coup ſur les abſens; les

uns ramaſſent ce que les autres ont oublié ; 8L celui-là étant

le plus applaudi qui donne plus de grâce ou plus de force à

ſa malice. Ce ſont ces cercles d'oiſiveré où l'on murmure

impunément contre le monde 8L les puiſſances qui le gou

vernent , où l'on décrie le règne de David comme celui de

Roboam , où l'on traite le moindre tribut de vexation ou

d'injustice , où l'on médit des Princes du peuple, 8L des

z. They;

Dieux même dela terre. On n'y épargne pas même les tê- .

tes ſacrées , 8L tout le reſpect de la Religion , toute la gran

deur de l'Egliſe, toute l'autorité des Lois , toute la pro

tection du Ciel, ne peuvent ſauver les Prêtres de Jeſus

Christ , & les Oints du Seigneur , des atteintes de leur

médiſance.

Enfin, qui le croiroit ! les plus enclins à ce péché , ſont

les dévots ; je ne parle pas ici de cette dévotion de princi

pe , qui a , ſelon ſaint Paul, ſa racine dans la charité , qui

ne penſe pas le mal , qui détourne ſes yeux de peur de le

voir , qui ne pouvant ſauver l'action , excuſe du moins l'in

tention ‘; & qui par une ſainte ſimplicité , aime mieux croi

re qu'elle ſe trompe , que de mal juger du prochain. Je par;



':50 SERMON

le de cette dévotion d'humeur 8L de profeffion , de ces gens

qui vont au bien à la vérité , mais qui ne peuvent ſouffrir le

mal , qui le montrent par-tout où il est, 8L le ſoupçonnent

même où il n'est pas. '

De-là viennent ces médiſances de zèle, ces yeux tou

jours ouverts ſur les foibleſſes du prochain , ces répréhen

fions le plus ſouvent à contretemps , ces reproches amers

ſur les moindres fautes qu'on voit , ces plaintes générales

des mœurs du ſiècle , qui tombent après ſur des particuliers

qu'onveut blâmer ; ce mépris qu'on a des perſonnes qui ne

vivent pas ſelon l'idée de perfection qu'ils ſe ſont formée g

8L cette liberté que ſe donne cette eſpèce d'hommes ſpiri

rituels , de juger de tout.

De-la viennent ces médiſances de compaffion. Vous

.voyez , dit ſaint Bernard , ces honnêtes gens avec unviſage

triste , plaindre le ſort de celui dont il vont médire: Quel.

dommage! cet Eccléſiastique avoit de ſi jolis talens! Quel

malheur! cette fille étoit ſi ſage 8L ſi bien faite! On diroit

qu'ils s'intéreſſent à la réputation de celui qu'ils ont deſſein

de décrier , ils louent enpaſſant quelques-unes de ſes bonnes

qualités , pour appuyer enſuite ſur les mauvaiſes; ils cou

vrent de fleurs la pointe dont ils ont réſolu de le percer ; ils

frappent Amaſa comme Joab en le baiſant: 8c ceslouanges ,

cette affection , cette pitié ne ſont pas des adreſſes de chari

té pour diminuer le mal qu'on va dire , mais des raffinemens.

de malice , pour le perſuader plus ſurement , 8L pour le

rendre plus croyable.

Ces peintures , mes Frères, 8L ces conſidérations ne

'vous touchent-elles pas? N'avez-vous pas compris l'atten

tion que vous devez avoir ſur vous-même , pour ne point

tomber dans un péché ſi commun , dit ſaint Chryſostome ,

qu'il est de tous les âges de tous les états de la vie , de tous

les lieux , 8L de tous les temps? un péché à quoi la nature

porte par ſa corruption , qu'il ne coûte rien d'apprendre 8L

de pratiquer , 8L ſi cruel, qu'il ne faut qu'un coup de lan

gue pour tuer celui de qui on parle , celui qui parle 8L celui

qui écoute. Saint Jacques , qui ſemble imputer tous les maux

à la langue quand elle s'échappe , ſemble auffi lui attribuer

toute la Religion , quand elle est retenue par le frein de la

crainte de Dieu , 8L de la prudence chrétienne.

Cette langue qui nous a été donnée pour louer Dieu , dit
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ſaint Bonaventure ,- pour édifier le prochain , 8L pour nous

accuſer nous-mêmes; ſera-t-elle employée contre les fins

8L les deſſeins de la Providence , à offenſer ſon Créateur 8L me:

lui devenir odieux , à donner ſcandale au prochain en lui Dec, @dh

donnant lieu , ou d'écouter avec complaiſance , ou de di- hihi

vulguer avec indiſcrétion ou avec malice la médiſance qu'il

a entendue ? Faut-il riſquer ſon ſalut pour un mot ? Faut-il

ternir la réputation d'autrui , ce qui devant tous les gens de

bien , devroit vous faire perdre la vôtre ? Où est la charité

qui couvre la multitude des péchés , 8L qui découvre toutes

les bonnes œuvres'qu'elle connoît ou qu'elle ſuppoſe ? Où

est la justice qui vous défend de croire des médiſances , ou

fauſſes , ou mal entendues , ou exagérées , 8L de vous fier

à des gens qui ſont toujours , ou menteurs , ou paffionnès ,

'& quelquefois tous les deux enſemble ; 8L par conſéquent

mauvais témoins , indignes de toute croyance ? Où efl enfin

Phonnêteté 8L la ſageſſe de rechercher dans le prochain des

fautes que vous ne commettez que trop vous-même?

Qu'avez-vous à faire hors de vous, entrez dans votre

propre conſcience , établiſſez un tribunal pour vous inter

roger vous-même , 8L laiſſant-là les maux d'autrui , exami

nez les vôtres. Vos paſſions croiſſant 8L ſe multipliant tous

les jours , 8L s'entreſuccédant les unes aux autres , vous ſe

rez aſſez occupé à penſer 8L à juger mal de vous-même. Si

Detracd

- votre ſalut vous importe , arrêtez-là votre attention , dé

.ployez utilement votre cenſure contre vos vanités , contre

vos jalouſies , vos 'vengeances , 8L vos injustices ſecrètes ;

jetez-là toutes les amertumes de votre cœur, amertumes

de repentir 8L de pénitence ; au lieu de perdre votre temps

8L votre ſalut à courir après des défauts étrangers pour y

répandre le venin de votre langue meurtrière. En un mot ,

mes Frères , détestez la médiſance comme un crime énor

me , craignez le mal qu'elle peut vous faire , réparez celui

que vous avez fait par elle , 8L puiſque l'Evangile vous aſſu

re que vous ſerez traités comme vous aurez traité les autres ,

uſez envers vos frères de toute la meſure de charité que

Dieu vous demande , fi vous voulez recevoir toute la meſu-.

re de gloire qu'il vous promet , 8L que je vous ſouhaite , BLC…
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